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EN SORTANT DE L’ECOLE 

 

Collection Jacques Prévert 

 

« En sortant de l’école »

En sortant de l'école 

nous avons rencontré 

un grand chemin de fer 

qui nous a emmenés 

tout autour de la terre 

dans un wagon doré 

Tout autour de la terre 

nous avons rencontré 

la mer qui se promenait 

avec tous ses coquillages 

ses îles parfumées 

et puis ses beaux naufrages 

et ses saumons fumés 

Au-dessus de la mer 

nous avons rencontré 

la lune et les étoiles 

sur un bateau à voiles 

partant pour le Japon 

et les trois mousquetaires 

des cinq doigts de la main 

tournant ma manivelle 

d'un petit sous-marin 

plongeant au fond des mers 

pour chercher des oursins 

 

Revenant sur la terre 

nous avons rencontré 

sur la voie de chemin de fer 

une maison qui fuyait 

fuyait tout autour de la Terre 

fuyait tout autour de la mer 

fuyait devant l'hiver 

qui voulait l'attraper 

Mais nous sur notre chemin de fer 

on s'est mis à rouler 

rouler derrière l'hiver 

et on l'a écrasé 

et la maison s'est arrêtée 

et le printemps nous a salués 

C'était lui le garde-barrière 

et il nous a bien remerciés 

et toutes les fleurs de toute la terre 

soudain se sont mises à pousser 

pousser à tort et à travers 

sur la voie du chemin de fer 

qui ne voulait plus avancer 

de peur de les abîmer 

Alors on est revenu à pied 

à pied tout autour de la terre 

à pied tout autour de la mer 

tout autour du soleil 

de la lune et des étoiles 

A pied à cheval en voiture 

et en bateau à voiles. 

 

 

 

Paroles, 1946 

 

 



 

« Page d’écriture » 

Deux et deux quatre 

quatre et quatre huit 

huit et huit font seize... 

Répétez ! dit le maître 

Deux et deux quatre 

quatre et quatre huit 

huit et huit font seize. 

Mais voilà l’oiseau-lyre 

qui passe dans le ciel 

l’enfant le voit 

l’enfant l’entend 

l’enfant l’appelle : 

Sauve-moi 

joue avec moi 

oiseau ! 

Alors l’oiseau descend 

et joue avec l’enfant 

Deux et deux quatre... 

Répétez ! dit le maître 

et l’enfant joue 

l’oiseau joue avec lui... 

Quatre et quatre huit 

huit et huit font seize 

et seize et seize qu’est-ce qu’ils font ? 

Ils ne font rien seize et seize 

et surtout pas trente-deux 

de toute façon 

et ils s’en vont. 

Et l’enfant a caché l’oiseau 

dans son pupitre 

et tous les enfants 

entendent sa chanson 

et tous les enfants 

entendent la musique 

et huit et huit à leur tour s’en vont 

et quatre et quatre et deux et deux 

à leur tour fichent le camp 

et un et un ne font ni une ni deux 

un à un s’en vont également. 

Et l’oiseau-lyre joue 

et l’enfant chante 

et le professeur crie : 

Quand vous aurez fini de faire le pitre ! 

Mais tous les autres enfants 

écoutent la musique 

et les murs de la classe 

s’écroulent tranquillement. 

Et les vitres redeviennent sable 

l’encre redevient eau 

les pupitres redeviennent arbres 

la craie redevient falaise 

le porte-plume redevient oiseau. 

 

 

 

Paroles, 1946 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

Collection Guillaume Apollinaire 

 

« Ville et cœur » 

La ville sérieuse avec ses girouettes 

Sur le chaos figé du toit de ses maisons 

Ressemble au cœur figé, mais divers, du poète 

Avec les tournoiements stridents des déraisons. 

 

O ville comme un cœur tu es déraisonnable. 

Contre ma paume j'ai senti les battements 

De la ville et du cœur : de la ville imprenable 

Et de mon cœur surpris de vie, énormément. 

 

 

 

Alcools, 1913 

 

 « Saltimbanques » 

Dans la plaine les baladins 

S’éloignent au long des jardins 

Devant l’huis des auberges grises 

Par les villages sans églises. 

 

Et les enfants s’en vont devant 

Les autres suivent en rêvant 

Chaque arbre fruitier se résigne 

Quand de très loin ils lui font signe. 

 

Ils ont des poids ronds ou carrés 

Des tambours, des cerceaux dorés 

L’ours et le singe, animaux sages 

Quêtent des sous sur leur passage. 

 

 

 

 

Alcools, 1913 

 

 

 

 

 



 

Collection Robert Desnos 

 

 

 « La Grenouille aux souliers percés » 

La grenouille aux souliers percés 

A demandé la charité 

Les arbres lui ont donné 

Des feuilles mortes et tombées. 

  

Les champignons lui ont donné 

Le duvet de leur grand chapeau. 

  

L’écureuil lui a donné 

Quatre poils de son manteau 

  

L’herbe lui a donné 

Trois petites graines. 

  

Le ciel lui a donné 

Sa plus douce haleine. 

  

Mais la grenouille demande toujours, 

Demande encore la charité 

Car ses souliers sont toujours, 

Sont encore percés. 

 

La Ménagerie de Tristan, 1978 (publication posthume) 

 

 

 « Le Zèbre » 

Le zèbre, cheval des ténèbres, 

Lève le pied, ferme les yeux 

Et fait résonner ses vertèbres 

En hennissant d’un air joyeux. 

  

Au clair soleil de Barbarie, 

Il sort alors de l’écurie 

Et va brouter dans la prairie 

Les herbes de sorcellerie. 

  

Mais la prison sur son pelage, 

A laissé l’ombre du grillage. 

 

 

Chantefables, Chantefleurs, 1944 (publication posthume) 


